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progresser la cause agricole.
" Il y a un excellent Journal le Jour-

ual d'Aribulture, que la société envoie
à ses membres, et qu'ils reçoivent
gratis. La lecture des journaux agri-
coles peut faire beaucoup de bien.
L'Agriculture est une science comme
une autre. où l'on trouve toujours à
apprendre, où l'on peut toujours se
perfectionner. En lisant les journaux
agricoles vous suivrez les progrès de
cette science, vous acquerrez une foule
de connaissances dont vous pourrez
faire votre profit. Mais. direz-vous, il
a tant de choses dans ces journaux que
l'on no peut mettre en pratique dans
notre pays et ne peuvent s'appliquer
qu'à d'autres climats. C'est vrai,
mais il y en a beaucoup aussi dont nos
campagnes peuvent tirer un excellent
p.arti.

" Il me resto à vous dire un mot,
messieurs, d'un autre élément de pros-
perité pour vous : je veux parler du
chemin de fer du nord. Jo suis liou-
reux de trouver cette occasion pour
vous dire toute ma pensée sur cette
quistion capitale. Le chemin de fer
aménera nécessairement parmi vous
la richesse et l'abondance, il favorisera
la colonisation, il cicatrisera la plaie si
redoutable de l'émigration, ramènera
même peut-être dans notre pays bon
nombre de compatriotes, qui nous ont'
quittés. Si vous ne faites ce chemin,
vous resterez bien en arrière dos au-
tres parties du pays, où l'on jouit dos
avantages des voies ferrées. Voyez,
par exemple, la ville de Montréal:
qu'est-ce qui a fait sa prospérité?
n est-ce pas la grande facilité de com-
munication que les chemins do fer ont
étable autour d'elles, et qui lui donne
des consommateurs pour tous ses pro.
duits ? La contribution que vous êtes
appelés à donner à la compagnie n'est
pas exorbitante : vous la paierez géné-
rousement ; et par votre vote, vous
assurerez la confection do cettogrando
entreprise, qui sera si importante pour
la prospéritE, du comté.

" En finissant, je remercie cordiale-
ment les messieurs du clergé et toutes
les personnes qui ont bien voulu en
courager par leur présence cet expo-
sition. J'espère que celles que nous
aurons dans deux ans sera plus consi-
dérable et plus digne des louâ sympa.
thique attention." CApplaudissements.)

M. le Docteur LaRue, on descendant
de la tribure, avait suggéré d'inviter
quelqu'un des prêtres à adresser la
p arole : et bientôt le nom de M. Pnrant
ut sur toutes les lèvres. La foule

pressée auprès du vieil édifice qui sort
de salle publique, pour entendre le Dr.
Larue, accourt vers le perron du pres-
bytère Tons ceux qui ont entendu
parler en public M. le curé de la Poin-
te aux Trembles, savent quel effet
remarquable il produit toujours par sa
parole puissante et pleine de convicti
on. Sa longue expérience, son zèle
pour le bien, l'intérêt qu'il porte à la
prospérité de son pays, sont connus do

tout le monde. Sa franchise suitout
lui gagne tous les coeurs, et les prépare
à écouter sa parole.

" Messieurs, leur dit-il, vous m'avez
appelé à vous parler. Vous allez peut-
être le regretter. j'ai tant de vérité
à vous dire ! " Un exorde si court et si
plein de franchise fait sourire l'audi.
toirs et assure le succès d'un discours,
mieux que ne le font les phraEcs les
mieux travaillées.

Après avoir au nom des pretres pré-
sents à l'exposition, expr«ime sa satis-
faction de tout ce qu'il venait de voir
et d'entendre, M. Parant voulut bien
donner quelques conseils sages et pra-
tiques à nos Cultiv teurs, at surto0t
combattre un certain no.mbre de pré-
jugés qui malheureusement, les retien-
nent captifs et les empêchent de se
perfectionner dans l'agriculture : pré-
jugés contre la lecture des bons jour-
naux agricoles, préjugés contre cor-
tainles améliorations a introduire dans
la culture de la terre et le soin des
animaux. Il y a un préjugé qui se
rencontre surtout communément: c'est
qu'il faut être riche pour faire ces
améliorations. Eh! bien, dit M. Parent
améliorez du moins selon vos moyens.
S vous ne pouvez améliorer dix ar-
pents de terre par année, no pourriez-
vous pas du moins en améliorer un
arpent on un demi arpent. En quel-
ques années vous augmenterez ainsi de
beaucoup la valeur de votre propriété.
Vous vous plaignez de n'avoir pas
suffisanment d'engrais pour faire ces
perfectionnements. Mais voyez donc
ecn quel état sont ordinairemen., les
morceaux de famier à la porte de vos
êtables : n'est-il pas v-ai que faute de
précaution et de soin, cos tas de fumier
perdent souvent la moitié de leur
valeur ? Et puis, que ne faites-vous
des engrais artificiols, comme vous
l'enseignent les manels d'agricultu-
re "

A plusieurs reprisos, les applaudis-
sements et les marques d'approbation
de l'auditoire prouvè rent à l'orateur
qu'il frappaitjuste, et que ses paroles
produisaient un heureux effet.

Mais lorsque M. Parant, termi-
nant son discours, fit un généreux
appel on faveur de la grande entrepri-
s0 (lu chemin de fer du nord, que les
applaudissements et les cris d'approba-
tion éclatèrent dans l'assemblée. Il
fit voir, encore une fois, -les avantages
innombrables de cette voie ferrée pour
la rive Nord, et surtout, recommanda
la paix et le bon ordre dans l'assem-
blée de vendredi prochain.

L'lhonorable J.B. Thibaudeau, invité
alor. à prendre la parole, voulut bien
couronner la fète par un discours on
faveur du chemin de fer du nord. Son
éloquence entraînanto et persuavise
levait acheter de convaincre les per-
sonnes qui hésitaient encore. L'on
nous assure que son discours et ceux
qui l'avaient précédé ont produit un
merveilleux offet, et que la grande
majorité de l'auditoire, à la fin de

l'assemblée, était prête à sd prononcer
en faveur du chemin de fei du nord.

Ainsi s'est terminée l'exposition du
comté de Portneuf, -hacun s'en retour-
nant content de sa joui-née, surtout
ceux qui remportaient. quelque pr*x.

communique.
2'i septembre 1871.

UNE LUNE VERTE.

Tableau emprunté à l'Avenir, de la
Nonvelle. Orléans :

a Sur la levée, vendredi 22 Septom
bre. Il a plu il y a une heure. Au
couchant et immédiatement au dessus
de l'horizon, des nuages d'une couleur
de plomb bleuâtre se découpent,
comme une longue chaine de monta.
gues, sur un fond vert pâle. Des nuées
roses couronnent, en flottant comme
de nouvelles écharpes, ce fond d'em-
ralide mourant, et au delà de ces nuées
s'etendent sans fin des solitudes bleues.

Ces zônes successives sont traver-
sées, de bas en haut, par plusieurs
faisceaux de lumière -oug., semblables
aux doigts d'une main colossale s'écar-
tant les uns des autres.

« Au midi, et à égale distance de
de l'horizon et du zéuith, le disque de
la lune, autour duquel de petits nua-
ges rosées sont semés comme les ilots
transparents, brille d'un beau vert dont
l'éclat a quelque chose de m'étalliquo.
Une lune verte ! cela mérito d'âtre
noté. Des lunes rousses, des lanca
rouges, on en a vu; mais une lune
verte, parfaitement verte ! nous no
nous souvenons pas d'en avoir jamais
entendu parler.

« Cette resplendissante coloration
dure environ dix minutes ; elle se dis-
sipe comme une lumière qui s'éteint
graduellenient en s'éloignant. ?

Pour djeuners.-Epp' Cocoa Cacao dd Elpps
Agréate et récomfortant.-19 Par une connaie-
sance parfaite dcs lois naturelles qui gour.
nent le trqvail (le la inutrition et de la <iges.
tion et par une attentive application des pro-
priétés salutaires que contient le Cacao bien
:hoisi, M. Epps est arrivé à fournir à nos tables
pour le déjeuner, un breuvage délicatement
aromatisé, lequel peut nous ùeonoxniscr bien
(les mémoeires de iilàdocini."- Civil Sei-vice Oit-
:etle.

Pour préparer ce CHOCOLAT, il n'est pas r.e-
cessaire de la faire bouillir.

LES PAQUETS SONT ETIQUETES.
JA MES EPPS & Co., Homceopatlhic Chenhist«

London.

Un monsieur Hollandais est ailé vi-
siter l'autre joui- le district de St. Sau-
veur, à Québec, dans le but d'y établir
une colonie de ses compatriotes. Il a
paru très satisfait do ses observations,
et a déclaré devoir faire tous ses efforts
pour déterminer une immigration Iol-
landaise,

Les inanufacturiers de Coton ont resolt de
baisser le taux d salaires de leurs ouvriers en
conséquence (le la stagnatIon (Us affmirts.


